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Ceux de nas abonnes qui ne conservent
pas la file des nmr.s do '' Boano,
aWus obligeraient beaucoup en nous-faisant
parvenir les Nio. 2. 19. 28. 29. et 30i

40
- Nous prions nos abonnés de la '0

campagne et de la ville de nous fai- '
re parvenir immédiatement les "O

03- sommes qu'ils nous doivent. Un •:0
0- Collecteur passera chez les abon- 4*

- nés de Québec.

- ' t

VARIÉTÉS.

UN ACTE DE CORSAIRE.

(Fin.)

Une heure après, Surcouf se présentait à
la maison de 'armateur. Pendant ce
temps, il avait trouvé trois matelos bretons

qui l'accorpagnaient; il avait fait d'abon-
Uantes provisions d'armes et de munitions;
il agissait enfita comme sil'affaire était con-
clue.

Et il avait raison d'agir ainsi; l'aubaine
était bonne, et le Hollandais acceptait les
conditions proposées par le marin de Saint-
Malo, avec le surcroît d'équipage qu'il
avait trouvé.

La nuit venue, on partit. Personne dans
Berg-op-Zoom, à l'exception du Veil arma-
teur, ne connut la destination de ce navire,
qui sortit sous pavillon Hollandais pour abo-
rer le pavillon de France dès qu'il fut ei
uleine tner. On fit toute sorte de commen-
laires sur ce départ subit. Aucun n'était

dans le vrai.
Quant au vieux Hollandais, les curieux

iuraient perdu leur tenmps à l'interroger.
A prôpos de toutes ses affaires, il était plus
muet qu'une 4-tmbe.

ln it jours après, l'armateur, qui s'appe-
arit Van Toves, relut une leitre, et, en la

lisant, il manifesta une joie qui ne lui était
pas habituelle. Cette lettre arrivait de
France ; elle;était signée Surcouf et annon-
çait que la chasse avait été heureuse. Ro-
bert avait pris deux navires (le la flotte mar-
chande, et et il les avait conduits dans un
port de France, parce qu'il était plus repro-

Et, bon gré ou pas; il fallut que le Ho;-
'andais examinât toute la comptabilité, et
-xamint' toutes ies affaires jusque dans
curs moindres détails.

Trois jours après, comme il l'avait dit,
Robert Surcouf était de nouveau-en course,
mais cette fois Il teit, la mer avec un na-
vire français. Il avait pour le seconder des
hommes à son commandement, et cette
caipagne ne fut pas la moins fructueuse de
toute celles qu'entreprit l'intrépide corsaire,

DUPONT.

ché.

Le Hollandais partit sur-le-champ; il
avait hâte de serrer de nouveau la main de
Surcoue. LE BOURRU.

-Capitaine, lui dit-il en l'abordant, vous
avec tenu parote.

-Ce n'était pas difficile. QUEBEc 17 NovEMtRt, 1859.

-Et avec une ponctualité commerciale.
-C'est aux Anglais que vous le devez.
-Mais enfin, comment cela s'est-il COLONISATION.

passé
-Fort simplement. Le piemier navire Nous avons souvent traité e sujet pa-

que j'ai attaqué n'a pas fait de résistance. Le triotique dans nos colounes, et nos lecteurs
second, ayant quelques pierriers à bord, a savent combien cette Suvre nous est chètr
voulv se défendre. J'ai fait tout l'équipage et combien cette oes nous es' f
prisonnier. Lecaitin était au déepiet combien nous yv sommés dévoués. Aussi,

prsonir.Le cap)itaine éti udésespor ne mnanquous-nous jamais une seule occa-
Il s'arrâchait les cheveuX de rage. Je l'ai e n c noer ceux u s upe a-
consolé de mon mieux. J'ai voulu lui don- sion d'encourager ceux qui s'occupent a-
ner ma cabine à bord du brick. Il a préfé- tivement d'agricultùte.
ré rester sur le pont. Il avait son projet en. Cr'nmest or cette M Saison que nous allôts
tête. Au moment ou je lui tournais le dos dire un mot de M. Stanislas Drapeau et dos

donner quelques ordres sur le change- sociétés de colonisatioh qu'il vient d'établir
pour d rde concert aVeC certains membres de notrement de manovre, il a voulu se jeter dans
la mer. Heureusement je l'ai entendu. Je ti #
me suis retourné à temps pour le viir qui L'on sait*que pendant bien lofigtemps.
prenait son élan. J'ai sauté sur lui, et je M. Stanislas Drapeau, sacrifia avec une
l'ai saisi au moment où il avait déjà la moi- énergie, avec un plaisir incroyable, tous ses
tié du coips hors du navire. Jamais je loisirs, pour ne S'occuper qu'à la recherche
n'avais vu homme aussi désespéré. Je l'ai de moyens utiles d'arracher ses compatioles
fait mettre aux fers et ne l'ai délivré qu'ici. de l'état d'apathie que le man 9 ue d'ouvrage

-Bravo capitaine. . leur a crée; on sait ce qu'a fait <le d
-Maintenant il nous reste à arranger marches, d'études ;et de sacrifices, M

nos affaires. peau, pour fonder une société destin
-Oh ! nous avons le temps. encourager l'ouverture des tërres exi'p
-Je repars dans trois jours. J'ai donné incultes.

à l'équipage ce qui lui rei ejait. Je vous Le gouvernement ayant eu connaissance
reprends mes trois Bretons. Passez demain, des grands travaux de M. Prapeau, le char'
chèz M***, courtier maritine, et vous ver- gea d'une emploi qui "devrait lui faciliter
rez si les arrangements que j'ai pris pour encore plus les moyens de continuer sa tâ-
vous et pour umoi sont à votre convenance. che, aussi M. Drapeau, au lieu de ne cher.

-Tout ce que vous'ferez, capitaine, sera cher qu'à faire" que le stricte devoir que lui
bien fait. imposait sa charge, a-t-il été bien au delà

-Oh ! non pas, en affaires surtout, les en formant une société d'int le but est ci
bons comptes font les bons amie> bien exprimé dans le premier article du

va41


